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The diphthongization in the Romance languages has been a favourite subject o f  research for a lot o f  
scholars over the last one hundred and fifty years. Yet, as often is the case with diachronic problems, its 
origin and circumstances o f  creation have divided the opinions o f  the historical grammarians. In this 
essay w e w ill try to consider the diphthongization o f the Vulgar Latin mid Iow vow els, in connection  
with the overall changes undergone by the Late Latin vocalic system in the stressed position.
La diphtongaison, qui est une decomposition d’une voyelle en deux phonemes 
en une seule syllabe, constitue un des processus phonologiąues naturels enregistres 
dans de nombreuses langues du monde sans aucune parente genetiąue ni 
structurelle. Elle appartient, a cóte de la monophtongaison, aux facteurs principaux 
des changements dans le domaine du systeme vocalique. A cet egard, son action est 
comparable au role qu’a joue la palatalisation dans l’evolution des consonnes. En 
tant qu’exemple, on peut se servir des langues polonaise, franęaise et anglaise. 
L’altemance consonantique observee au sein du radical dans le substantif polonais 
ręka /  ręce et dans le verbe mogą /  może correspond aux modifications subies par le 
mot franęais: caelum [kelum] > ciel [sze/] ou 1’anglais: [kild] >[ćild] >[ćaild] child. 
On peut s’apercevoir de pareilles analogies dans la tendance au dedoublement des 
voyelles accentuees qui souvent evoluent de la meme faęon. L’italien a developpe 
regulierement la diphtongue [je] a partir de la voyelle breve latine /e/ en position 
librę, p. ex. PETRA > pietra, et la diphtongue [wo] a partir de la breve /o/ dans la 
meme position: BONU > buono. II en est de meme pour le son polonais [o] qui 
dans les dialectes de la Silesie et de la Grandę Pologne est prononce de la meme 
faęon, soit: [wots'iets] (ojciec); [won] (on); [work’iestra\ (orkiestra). II convient de 
souligner que le [o] russe tonique n’est pas non plus une monophtongue (cf. oneub
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[woćien ’]). La langue italienne, mentionne plus haut, ne represente pas cependant 
au sujet de la diphtongaison un schema generał caracteristiąue a toutes les łangues 
romanes. Bien au contraire, ąuatre d’entre elles (portugais, catalan, occitan et 
sardę)1 n’ont pas developpe de telles diphtongues a la base des voyelles moyennes 
du latin vulgaire, ce qui s’est produit largement en italien, espagnol, franęais et 
roumain.
On saitbien qu’une diphtongue est une jonction d’un element vocalique, centre 
de la syllabe, et d’un element supplementaire semi-vocalique [w] ou [j]. D ’une 
maniere generale, selon que le retrecissement des organes articulatoires suit leur 
ouverture ou la precede, on distingue la diphtongaison ascendante (le premier 
element reste une semi-voyelle) ou la diphtongaison descendante (l’element 
vocalique occupe alors la premiere place). Ce demier type est particulierement 
propage dans les langues germaniques: ang. pay [pej], go [gow], mais on le retrouve 
egalement sur le territoire roman dans les langues deja citees, tel le portugais et le 
catalan: cf. port. primeiro, eu. Par contrę, l’evolution du vocalisme latin sur le reste 
du territoire roman a pris un autre cours. Par consequent, bien des voyelles toniques 
ont abouti aux diphtongues ascendantes: e > je\ o > wo/we. De telles scissions a 
caractere montant sont tres nombreuses en espagnol et italien modemes, et c ’est a 
elles que nous consacrons en premier lieu cet article.
II faut constater tout d’abord que la difference essentielle entre les diphtongues 
du portugais et de 1’espagnol a un caractere genetique. Or, beaucoup des 
diphtongues descendantes du portugais actuel constituent, soit les vestiges des 
anciennes diphtongues latines (aurum > ouro), soit se sont degagees par suitę de 
ramuissement d’une consonne interieure (regem > rei; multum > muito). Une 
origine pareille reste d’ailleurs a la base de nombreuses diphtongues anglaises, 
p. ex. sagen > say, dag > day. En revanche, la constitution des groupes [je], [we], tres 
repandus en espagnol, ne s’est faite qu’a partir des voyelles breves latines [e; o].
On a beaucoup ecrit sur les circonstances et les conditions dans lesquelles eut 
lieu la diphtongaison romane et on est d’accord que ce fait atteignit principalement 
les voyelles longues. Alors, s’il en est ainsi, comment s’est-il passe que seules les 
voyelles breves du latin classique ont donnę naissance aux voyelles complexes, du 
moins en espagnol et en italien? Pour repondre a cette question, on est oblige de 
rappeler brievement les etapes particulieres de l’evolution des voyelles latines.
Dix sons vocaliques latins, y compris cinq longs et cinq breves, ont perdu au fil 
du temps leur opposition de quantite et les voyelles nouvelles qui en surgirent ne se 
differaient desormais que par le degre d’aperture des organes articulatoires. 
Autrement dit, les anciennes voyelles longues devinrent fermees, tandis que les 
breves s’ouvrirent. II est cependant probable que les fermees u, o, l  e etaient 
toujours prononcees d’une faęon un peu plus prolongee que les ouvertes
1 Le provenęal a góneralement laissś intacts [e; o] accentućs, exception faite de la sćquence d ’un 
elem ent palatal qui les a parfois fait evoluer, p. ex. Pieitz < pectus; piies < postea .
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correspondantes. Or, des le Ier s. de notre ere le vocalisme latin se presente comme 
il suit (Penny 1993: 40):
l i i /u /
I I I / u /
/ e / l o l
/  £ /  / o /  
/ a /
On estime que ce stade n’aurait pas pu durer longtemps et le repertoire de 
phonemes vocaliques qui en resulte, en position accentuee, se reduit bientót a sept 
(ibid.: 41):
/ e /  / o /
/ a /
Ce changement s’est produit suivant que les phonemes palataux l\l, Id  se sont 
confondus et neutralises en un seul phoneme /e/, a savoir:
/ I / , / e / > / e /
et les phonemes velaires M , lol n’ont donnę qu’un seul /o/:
/ u /, / o / > / o /
Cette etape du developpement du latin parle s’est maintenue a 1’heure actuelle 
dans 1’italien, portugais et catalan qui disposent precisement de sept sons vocaliques 
susmentionnes.
La perte des phonemes /I/, M  n’a pas ete la demiere phase des changements 
etablis. Plus tard, sur un vaste territoire de 1’ancien Empire Romain on assisterait a 
un phenomene nouveau, une fission de certaines voyelles en deux. Dans la Gaule du 
Nord, la diphtongaison a touche presque toutes les voyelles accentuees, dans 
d’autres regions, elle n’a modifie que les /e/, h i  ouverts issus des Id, lol brefs 
latins. II parait toutefois qu’au commencement, meme en Gaule, ce processus 
atteignit uniquement les voyelles moyennes ouvertes.
Jusqu’a present on a emis differentes hypotheses visant a expliquer les causes 
de la diphtongaison romane, mais aucune n’a obtenu une approbation universelle. 
D ’une maniere generale, elles se repartissent en deux groupes fondamentaux. Le 
premier d’entre eux, represente entre autres par H. Liidtke, s’appuie sur l ’inflexion 
en tant que force motrice des modifications vocaliques (Tekavćić 1980: 24-35). II 
s’agit notamment de 1’influence des /i/, /u/ finals latins, c ’est-a-dire des voyelles les 
plus fermees possible, sur les voyelles toniques qui les precedent dans la chame 
parlee. Ces demieres se ferment lentement dans le processus d’assimilation et 
finissent par se diphtonguer:
/ i / /u /
/ e / l o l
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/ e / > / e / > /  j e /
/o/>/o/>/wo/
En conseąuence, tous les sons vocaliques moyens tendent a se transformer en 
groupes plus complexes, y compris les anciennes voyelles fermees /o/, /e/ qui 
etaient au meme degre susceptibles d’une telle modification. Bref, la fermeture 
d’une voyelle doit etre consideree comme une condition indispensable et suffisante 
pour qu’une diphtongaison puisse demarrer. De plus, selon les partisans de cette 
explication la segmentation a du atteindre aussi bien les voyelles dans les syllabes 
ouvertes (terminees en voyelle) que dans les fermees (terminees en consonne). Le 
nombre de diphtongues apparues de cette faęon, serait soumis bientót a une 
reduction considerable a la suitę d’un processus inverse -  la monophtongaison. 
Mais elle aura affecte seulement des groupes vocaliques dans les syllabes fermees 
et ceux qui sont issus des voyelles fermees /o/, Id. Cette these qui consiste dans la 
monophtongaison selective des diphtongues recemment constituees doit etre mise 
en doute, car un tel processus n’aurait certainement pas epargne non plus les autres 
groupes vocaliques. D ’autre part, cette supposition se heurte a une grave 
controverse en ce qui conceme 1’espagnol, ou la semi-voyelle [j] a plutót freine que 
favorise la creation de sons diphtongues. En voici quelques exemples opportuns:
FOLIA > hoja (non pas *hueja) SUPERBIA > soberbia (non pas *sobierbia)
OCULU > ojo (non pas *uejo) PREMIA > premia (non pas *priemia)
PODIU > poyo (non pas *pueyo) MATERIA > madera (non pas *madiera)
L’autre hypothese, proposee jadis par les Neogrammairiens, voit les causes de la 
mutation dans un allongement sensible des voyelles provoque par 1’accent 
d’intensite (ibid.). Au centre de 1’Empire (Gaule, Italie), cet allongement s’est 
montre beaucoup plus avance dans une syllabe ouverte et pour cette raison la 
diphtongaison aura touche en principe les voyelles libres, c ’est-a-dire celles qui 
figurent dans les syllabes ouvertes. C’est ainsi que se traduit le fait que le mot 
franęais bien (< bene [be-ne]) contient la diphtongue [je], alors qu’elle manque 
dans le mot fer  (< ferrum [fer-rum]). On suppose que les sons entraves, figurant 
dans les syllabes fermees, ne se sont pas assez allonges pour etre capables de se 
transmettre en diphtongues. Cette theorie a trouve decidement plus d’adeptes dans 
les milieux linguistiques que la precedente (p. ex. E. Bourciez). II est neanmoins 
evident qu’un allongement d’une voyelle n’entrame pas toujours sa division 
imminente. Par exemple, les voyelles accentuees du portugais sont relativement 
plus longues que celles de 1’espagnol, bien que ce soit dans ce demier que s’est 
effectuee la diphtongaison ascendante2.
2 Toujours est-il que des essais de la transformation directe d’une voyelle au timbre tendu en 
diphtongue sont observables de nos jours par quelques sujets parlant portugais (Vazquez, M endes 1971: 
75). Soit: porto [portu] >  [pwortu] 
vento [ventu] >  [v'entu].
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Si nous admettons qu’en effet 1’allongement d’une voyelle aura donnę lieu a sa 
mutation posterieure, il faut se demander si la prononciation prolongee n’a pu 
provoquer premierement la fermeture du timbre vocalique. II faut signaler a cette 
occasion qu’on pourrait avoir affaire a une evolution pareille a celle qui est 
survenue en latin classique quelques siecles auparavant, ou les voyelles longues 
sont devenues fermees et les breves, ouvertes. La preuve en est que les voyelles 
longues latines fi/, lei, lol, lul maintiennent jusqu’a present le timbre ferme dans la 
plupart des langues romanes. Cette these est soutenue non seulement par H. Liidtke 
ou H. Weinrich, mais aussi par R. Penny (1993: 46-47). Voila comment il explique 
le phenomene de diphtongaison ayant eu lieu en Castille:
La consecuencia inmediata del alargamiento de las vocales tónicas fue el cierre de la 
mayona de ellas; el incremento de la tensión muscular que requena el alargamiento debió de 
provocar una mayor tensión de los musculos de la boca, eon la consiguiente elevación de la 
mandfbula y de la posición de la lengua al articular la vocal. Sin embargo, la lii y la lul no 
podian cerrarse mas debido a su condición. Este cierre de todas las vocales, excepto las 
extremas, supuso una disminución en la diferencia fisiológica y acustica entre vocales 
vecinas; el proceso desembocó en una posible confusión. Asi, por ejemplo:
lóssol (< URSUS)
/osso/ (< lat. vulg. OSSUM)
pudieron haberse hecho similares, Uegando incluso a confundirse.
Cualąuier lengua en la que esto suceda puede encontrar algun recurso terapeutico para 
asegurar la comprensión; el que utilizaron algunas variedades romanicas, incluido el espanol, 
fue recurrir a un movimiento compensatorio de las recientemente alargadas vocales medias 
abiertas lei y h l, lo que implicaba su bimatización y la creación de incipientes diptongos:
/ e / > [ ee ] > [ ee ] > [ ie ] > [ je ]
I o l > [  o ] > [ UD ] > [ wo] > [ we ]
Par ailleurs, un tel raisonnement implique une serieuse complication. A savoir, si 
1’allongement d’une voyelle ouverte a abouti en effet a sa diphtongaison, pourquoi 
la prononciation prolongee d’une voyelle fermee n’aura pas conduit egalement vers 
sa modification? On est tenu de constater que la diphtongaison en question aurait 
embrasse non seulement les anciennes voyelles ouvertes, mais se serait etendue de 
meme sur leurs variantes fermees. En realite, ces demieres sont restees des 
monophtongues [e, o] sur un vaste territoire du domaine roman (specialement en 
espagnol et en italien). Comment sortir donc de ce dilemme sans avoir recours a des 
arguments fantaisistes sur une monophtongaison ulterieure de diphtongues? II nous 
paraTt pourtant qu’une solution plausible s’impose assez naturellement.
De nos jours, chaque etudiant en philologie romane apprend pendant les cours 
de grammaire historique que les lii et /u/ brefs latins ont trouve leur continuation
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reguliere dans les voyelles /e/, /o/ des langues neo-latines. En temoigne le tableau 
qui suit:
i > e
lat. esp. it. port.
SICCUM seco secco seco
VIRDIS verde verde verde
PILU pelo pelo pelo
u > 0
CUPPA copa coppa copa
MINUS menos meno meno
PUTEU pozo pozzo poęo
Le developpement susdit est confirme aussi par des fautes d’orthographe 
enregistrees aux premiers siecles de n. e. qui refletent la vraie prononciation des 
voyelles precitees. Parmi les inscriptions couvrant les murs de Pompei, on a 
retrouve des formes erronees comme veces et menus au lieu de vices et minus. 
Enfin, un bon nombre de documents ecrits, tres precieux du point de vue 
linguistique, s’accompagne de remarques normatives des grammairiens. L’un des 
recueils de ce type est Appendbc Probi du VF s. qui foumit d’innombrables 
exemples d’erreurs manifestant des changements dans 1’articulation de beaucoup de 
sons. En voila quelques unes qui se rapportent a l’ouverture des /i/, /u/ en /e/, /o/ 
(Penny 1993: 42, 52):
SIRENA non SERENA 
TURMĄ non TORMA 
COLUMNA non COLOMNA
En meme temps, il faut tenir compte des autres anomalies graphiques, tres 
frequentes a cette epoque-la, qui temoignent aussi d’un ecart existant deja entre la 
langue classique et la langue parlee. Or, des le f r s. de notre ere on rencontre 
beaucoup de meprises contraires a celles presentees auparavant. On transcrivait, par 
exemple (Comrie 1987: 172-173):
FILIX au lieu de FELIX 
FLUS au lieu de FLOS
II s’ensuit de cela qu’a une certaine epoque l’articulation des /e/ et /o/ se sera 
legerement elevee en s’approchant en termes articulatoires des /I/ et M  ouverts. 
Cette observation trouve en partie sa confirmation dans l’ouvrage de B. Comrie 
(ibid.) qui la commente de la faęon suivante:
/e/ and /o/ came to be raised in Latin too: hence from the first century AD onwards 
deviant spellings like filix, flus for felix, flos.... The raising of Id  and /o/, which came 
relatively late in Latin, had occurred prehistorically in both Oscan and Umbrian. But in 
Oscan, whereas the resultant UJ was distinguished from existing /i/, as in ligatuis ‘to the
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ambassadors’ (< *łegatois), the corresponding raised back vowel merged with /u/ as in 
fruktatius ‘profit’ (< *fruktations).
L’auteur suggere en plus que ce traitement peut bien s’attribuer a 1’influence de 
l’osque et de 1’ombrien, deux langues ou la merae innovation s’etait deroulee a une 
epoque plus ancienne. En tout cas, 1’abondance et la regularite de fautes similaires 
indiquent qu’on ne peut parler ici d’un simple concours de circonstances. Meme 
Appendix Probi, redige assez tard, atteste les memes cas de l’ecriture fautive. Si on 
admet que ses auteurs utilisaient une ecriture strictement phonetique, on peut en 
conclure que dans beaucoup de mots ils articulaient effectivement IV au lieu de lei 
et M  au lieu de lol. Voici quelques conseils du maitre Probus quant a la 
prononciation classique des termes latins (Penny 1993: 52, 57):
SENATUS non SINATUS 
CLOACA non CLUACA
II ne faut pas oublier que le passage de lol a lul est un phenomene assez commun, 
atteste dans 1’histoire de plusieurs langues. Les mots anglais good ou room, 
prononces actuellement comme [gud] et [ru:m], contenaient dans le passe une 
voyelle longue et fermee [o:] dont 1’orthographe modeme gardę encore des traces. II 
en est de meme pour le polonais. Le grapheme <ó> articule aujourd’hui comme [u], 
p. ex. dans le mot góra, reflete 1’etat de langue moyenageux ou ce vocable avait une 
articulation moins ferme [go:ra] (cf. rus. zopa). II n’y a donc rien d’etonnant qu’une 
innovation semblable ait touche egalement le latin parle.
Examinons les temoignages de quelques grammairiens datant des premiers 
siecles de notre ere dont les observations semblent confirmer la presente hypothese. 
En regle generale, ils tombent d’accord que les lettres e et o figurant dans les mots 
du latin vulgaire representent deux articulations distinctes. Les trois chercheurs 
d’Afrique du Nord, vivant au Ve s., affirment ce qui suit (Wright 1989: 389):
Hay cinco vocales. No todas tienen mas de un sonido; dos sf, e y o. Pues cuando la e 
es breve, suena como un diptongo, como en equus; cuando es larga, suena como una i, 
como en demens. Igual pasa eon la o; cuando es larga, suena dentro del paladar, como 
en Roma, orator; cuando es breve, se pronuncia en la parte exterior de los labios, como 
en opus, rosa. (Sergio)
Hay cinco vocales: a, e, i, o, u. Dos de estas, e y o, suenan de manera diferente 
cuando son largas que cuando son breves. Pues, cuando o es larga, suena desde la parte 
de arriba de la boca, como en Roma; cuando es breve, suena desde los labios, como en 
rosa. Es lo mismo cuando la e es larga, se acerca al sonido de la letra i, como en meta; 
pero cuando es breve, se aproxima al sonido de un diptongo, como en equus. (Servio) 
^Serfa la o larga o breve? Si es larga, el sonido saldrfa del paladar, como cuando se 
dice orator suena como se estuviera dentro, dentro del paladar. Si es breve, el sonido 
saldrfa de la parte de fuera de los labios, como de los bordes de los labios, como cuando 
se dice obit. Esta regla ha sido expresada por Terenciano cuando ąuieras pronunciańa 
breve, suena en la parte de fuera de los labios: cuando la pronuncies larga, suena 
dentro del paladar. (Pompeyo)
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Uaffirmation que le e long s’approche phonetiąuement du son transcrit avec la 
lettre i est d’une importance cruciale. Cela soutiendrait la these que le /e/ aura 
retreci son timbre jusqu’a sonner plus au moins comme un i. Cependant, on aurait 
du mai a decider si cette voyelle etait un /I/, pareille a celle figurant dans le mot 
polonais być, ou bien un /i/ faisant partie du vocable igła. Naturellement, on peut 
admettre que tout en parlant d’un e long il etait question simplement d’une voyelle 
fermee [e]. Elle est en effet tres rapprochee en termes articulatoires des unites 
sonores qui se transcrivent avec [i] et [I]. Au total, il serait comprehensible que les 
grammairiens se proposent de 1’associer a la lettre i. Rejetons toutefois, pour 
1’instant, cette eventualite et essayons d’accepter que 1’articulation de la voyelle en 
question etait plus etroite au point de sonner comme une sorte de i.
Revenons maintenant au probleme primordial de notre traite -  a la 
diphtongaison. Nous avons constate a plusieurs reprises que 1’allongement des 
voyelles moyennes a anticipe leur fermeture et leur futurę scission en deux sons 
vocaliques. Neanmoins, conforme a la regle proclamant que les lois phonetiques 
agissent d’une maniere aveugle et universelle, ce changement aurait du atteindre 
aussi les voyelles /e, o/, jusqu’a alors fermees, issues des /e, o/ longs et /i, uI brefs 
du latin classique. Or, Facceptation de 1’hypothese que /e, o/ se proferaient comme 
[I, u] (voire [ei, ow]) au moment de la diphtongaison apporte automatiquement une 
solution valable a ce probleme. Les voyelles susdites n’auraient pas ete alors 
capables de se diphtonguer pour la simple raison que ce processus a omis 
completement les phonemes au timbre plus ferme que /e, o/. Donc, les voyelles 
ouvertes, apres s’etre fermees, se sont transformees en diphtongues, alors que les 
voyelles fermees (qui sonnaient alors comme [I, u]) ont probablement evite de 
partager leur sort. Certainement, cet etat des choses n’a pas pu durer longtemps et 
finalement les sons provenant de /i, e; o, u/ latins sont passes a leur articulation 
actuelle. On marquera cette etape intermediaire (purement hypothetique) sur le 
schema de l ’evolution du vocalisme latin:
LATIN CLASSIQUE: T i
LATIN YULGAIRE:
e e je 
(esp. e = e)
wo/we o o
(esp. o = o)
Ce diagramme donnę un idee generale sur le developpement suppose du vocalisme 
tonique dans les langues italienne et espagnole qui dorenavant ne subirait aucun 
changement, sauf qu’en espagnol /e, e/ et /o, o! finissent par fusionner en deux
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phonemes nouveaux le i, /o/. II n’en est pas de meme pour le franęais dont 
l’evolution phonetiąue ne s’est pas encore arretee. Cette langue a passe bientót par 
une autre phase de diphtongaison, du type descendant, qui renfermerait a son tour 
les sons etroits [e, o] (p. ex. me > m ei\flo rem  > flour).
II nous reste de dire quelques mots sur le roumain, car son cas est exceptionnel. 
Vers la fin de 1’Empire Romain, le latin d’Orient avait six voyelles distinctes, et non 
pas sept comme dans le reste de la Romania: a  (< a, a), e  (< e), e (<  e i), i (<ż), o 
(<  o, 6 i), u (<  u, u). En principe, le roumain a conserve jusqu’a aujourd’hui ce 
vocalisme pour ses voyelles accentuees. De meme qu’en espagnol, la diphtongaison 
roumaine se produit egalement devant l’entrave latine; d’ou, on a non seulement 
ieri (<  heri), mais aussi p ie p t (<  pectus). Ce qui est plus curieux encore c’est le fait 
qu’un autre dedoublement vocalique qui s’est opere dans cette langue a touche aussi 
bien les anciens brefs comme les longs sans distinction de qualite: p. ex. o, 5  >  oa; 
cf. p o a rta  (< portam ), soare  (< solem ) (Bourciez 1967:549-560).
Le but essentiel du present expose a ete de proposer une vision differente des 
changements qui se sont effectues au sein du vocalisme latin tonique. Notre point 
de depart et de constante reference restait le phenomene de la diphtongaison 
ascendante des voyelles moyennes e, o  qui s’est realise au debut de notre ere dans 
certaines langues romanes. On a admis, par ailleurs, que ce processus a affecte les 
unites ouvertes [e, a] qui, suitę a leur allongement initial, vinrent a se fermer. Ce fut 
seulement sous cette formę qu’elles se revelerent soumises a la fission consecutive.
II faut pourtant remarquer que si les diphtongues [je], [wo/we] se sont creees 
sans le retrecissement prealable des voyelles ci-dessus, ce qui ne peut pas s’exclure, 
toutes les reflexions que nous avons formulees jusqu’ici perdent leur valeur. 
L’articulation prolongee suivie d’une diphtongaison immediate des phonemes au 
timbre nettement different des unites voisines fermees parvient a assurer 
l’exclusivite du changement et sa limitation aux elements, des le debut, tres 
distincts du point de vue articulatoire. Voici comment s’est produit vraisem- 
blablement le passage d’une voyelle isolee au complexe sem i-voyelle  +  voyelle  (cf. 
E. Bourciez 1967: 142-143)
/  e /  > [ e: ] > [ ie  ] > [ je ]
/ o / > [ o: ] > [wo ] > [ wo ], [ we ]
On notera aisement qu’il y manque une phase de retrecissement des voyelles, 
ce qu’il convient d’envisager comme la plus grandę qualite d’une telle version 
d’evenetnents. Nous evitons par la les circonstances defavorables qui nous ont 
empeches d’accepter sans reserve les points de vue de certains linguistes. II semble 
meme que la diphtongaison en cause puisse etre regardee comme une altemative a 
la fermeture et, peut-etre, ces deux traitements ne doivent pas du tout intervenir 
simultanement. Une recherche experimental en phonetique articulatoire franęaise a 
demontre que lorsqu’elles s’allongent, les voyelles dites hautes [i; u; e; o] devien-
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nent plus etroites; tandis que les basses [s; o], plus relachees, s’ouvrent encore 
davantage (Straka 1959: 296).
Pour terminer, nous tenons a avancer une presomption un peu audacieuse 
d’apres laquelle la segmentation vocalique du latin parle a pu meme s’effectuer sur 
un element non allonge. Cela, pour le moins, dans les zones du futur castillan et 
roumain ou, contrairement a ce qui s’est passe en Italie et en Gaule, l’entrave n’a 
pas arrete la diphtongaison. Quoi qu’il en soit, le processus dit diphtongaison 
romane, qui est un fait linguistique incontestable encore qu’obscur, attend toujours 
une explication plus coherente et definitive.
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